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Musiques de l’Asie du Sud-Est



Introduction
L’influence de la Chine, relativement faible dans l’Asie du Sud-Est – c’est-à-dire les pays situés au sud de la Chine et à l’est de l’Inde : Birmanie, Thaïlande, Laos, Cambodge, Vietnam, Malaisie, Indonésie et Philippines –, se fait sentir surtout au Vietnam, placé sous la domination chinoise pendant presque mille ans du Ier au Xe siècle. Le Vietnam se rattache par sa tradition musicale au monde de civilisation chinoise, malgré quelques traces d’influence de l’Inde due à sa position géographique située au point de rencontre des deux courants de civilisations chinoise et indienne.

Les autres pays, à part les Philippines, sont fortement hindouisés pour ce qui concerne la mythologie, les croyances, l’écriture, les thèmes des « théâtres d’ombre » et des drames dansés. Dans tous ces drames, les dieux, les héros, les personnages vertueux ou malfaisants, qu’ils soient hommes ou démons, proviennent des mêmes sources indiennes : le Rāmāyaṇa et le Mahābhārata (Sītā, épouse du prince Rāma, fut enlevée par Rāvana, le roi des Démons, qui la séquestrait dans l’île de Lankā. Rāma, aidé de son frère Lakshmana, s’allie à l’armée des Singes, commandée par Hanuman, pour aller délivrer Sītā. La légende se termine par la mort du méchant Rāvana).

Toutefois, sur le plan musical, à part quelques instruments indiens comme la harpe (qu’on retrouve sur les sculptures d’Angkor au Cambodge ; mais cet instrument a aujourd’hui disparu totalement au Cambodge comme en Inde) où l’ancienne vīnā (dont le nom pin reste encore utilisé au Cambodge pour désigner des instruments à cordes pincées et à laquelle est apparenté le sadev, monocorde cambodgien), à part encore quelques tambours, de petites cymbales (qui font partie des orchestres de danse en Thaïlande, au Laos, au Cambodge et à Bali) et la kachchapi vina (mentionnée dans des textes anciens en sanskrit et qui survit peut-être dans le kudjyapi des Philippines, l’ancien ketchapi javanais, le katchapi thaïlandais et peut-être le takhé thaïlandais et cambodgien), la musique de l’Inde a eu une influence relativement faible sur celle des pays de l’Asie du Sud-Est, dans laquelle ni les structures des échelles musicales ni le concept du rāga n’ont été adoptés.

Les Philippines, après plus de trois siècles de contact culturel avec l’Espagne (1565-1898), ont subi l’influence de la musique espagnole et, selon José Maceda, les neuf dixièmes des Philippins environ exécutent à l’heure actuelle des chants avec danses, accompagnés à la guitare, au piano ou par un ensemble d’instruments à cordes du type des mandolines et des guitares appelé rondalla. Mais la musique des minorités ethniques des régions de Luzon, Mondoro, Palawan, Mindanao et Sulu, exécutée avec des gongs et des jeux de gongs, a une parenté évidente avec celle des îles d’Indonésie.

Tous les pays de l’Asie du Sud-Est – sauf le Vietnam et les Philippines –, en dehors du fait qu’ils sont hindouisés, présentent certains caractères communs, tant au point de vue des instruments et ensembles instrumentaux qu’au point de vue du langage musical, et peuvent être de ce fait groupés dans une grande famille musicale. Mais des particularités dans ces mêmes domaines font apparaître nettement deux branches : la branche thai-khmer, composée de la Thaïlande, du Cambodge, du Laos et de la Birmanie, et la branche malayo-indonésienne, composée de la Malaisie, de l’Indonésie et de quelques régions des Philippines.

1. Instruments et ensembles instrumentaux

• Caractères communs et particularités

Les instruments sont pour la plupart à sons fixes, à « percussion mélodique », comme des xylophones (ranad en Thaïlande, roneat au Cambodge, rangnat au Laos, gambang kayer en Indonésie, gabbang aux Philippines), des jeux de gongs (khong wong en Thaïlande, khong vong au Laos, kong thom au Cambodge, ky-waing en Birmanie, bonang à Java, trompong à Bali, kulingtan aux Philippines), des métallophones (gender à Java ; pengender, kantil à Bali).

D’autres instruments d’un même type se rencontrent dans ces différents pays : le hautbois, qui se nomme pinai en Thaïlande, sralay au Cambodge, hne en Birmanie, serunai en Malaisie, sarunai en Indonésie et saunay aux Philippines ; la vièle à pique à deux cordes (rebab en Malaisie et en Indonésie), à trois cordes (tro khmer au Cambodge, sau sam sai en Thaïlande) ; le tambour horizontal à deux peaux, frappé à mains nues (sampho cambodgien, kendang indonésien, gendang malais, gandang philippin).

Ces instruments ne se jouent pas en solo mais forment des ensembles comportant de nombreux exécutants : pi phat en Thaïlande, pin peat au Cambodge, seb nai au Laos, gamelan en Malaisie, à Java, gong à Bali, ensemble de kulingtan aux Philippines.

Par contre, si l’on trouve des jeux de gongs dans tous les pays de l’Asie du Sud-Est, les gongs bulbés, au nombre de seize ou dix-sept, posés horizontalement et suspendus par des lanières de cuir sur un cadre circulaire en rotin, se rencontrent seulement dans les pays de la branche thai-khmer (khong wong thaïlandais, kong thom cambodgien, khong vong laotien et ky-waing birman). Les mêmes types de gongs, dont le nombre varie de deux à douze, posés horizontalement, mais en suspension sur un cadre rectangulaire en bois, constituent des instruments particuliers aux pays de la branche malayo-indonésienne : chanang en Malaisie (deux gongs), kulingtan aux Philippines (de huit à onze gongs sur une rangée), trompong à Bali (douze gongs sur une rangée, joués par un musicien), riong à Bali (douze gongs sur une rangée, joués par quatre musiciens), bonang à Java (dix gongs sur deux rangées de cinq, joués par un musicien).

Les flûtes ne sont pas traversières, comme celles de l’Inde et des pays d’Extrême-Orient, mais droites (khouy thaïlandais et laotien, khloy cambodgien, pillu i birman), obliques (suling indonésien et suling philippin des régions de Mindanao, Magindanao, Sulu, etc.) ou nasales (kalleleng philippin des régions de Luzon et Bontoc).

Les orgues à bouche sont différents de ceux d’origine chinoise qui sont en faisceau ; les tuyaux ici se disposent en rangées parallèles (khène laotien) ou en rangées croisées (khim des Samrê du Cambodge, nboat des montagnards des Hauts Plateaux du Vietnam central, keluri dayak de Bornéo).

Quant aux cithares (sens générique désignant, selon André Schaeffner, des instruments dépourvus de manche dont les cordes sont tendues sur toute la longueur d’un corps de résonance – tuyau, tube, caisse – ou, à la rigueur, d’un morceau de bois cylindrique ou rectangulaire auquel est suspendu un résonateur), elles sont différentes par la forme, le nom et le nombre de cordes selon les pays : ta khé en Thaïlande et au Cambodge, magyaun en Birmanie, tjelempung à Java, kudjyapi des Philippines et sadev, monocorde cambodgien. On ne rencontre de luths qu’au Cambodge (chapey) et aux Philippines (kukyapi).

Seuls les pays du groupe thai-khmer ont des vièles à deux cordes semblables aux vièles chinoises ou vietnamiennes ; leur boîte de résonance est en bambou (tro chey cambodgien, tro birman, so i en Thaïlande et au Laos) ou en noix de coco (tro u cambodgien, so u en Thaïlande et au Laos).

Parmi les tambours dont la variété est grande, en dehors des tambours horizontaux à deux peaux déjà mentionnés, on peut citer : le tambour à une peau sur poterie (thung cambodgien, gedombak malais), semblable au tombak iranien ; le tambour à une peau à caisse en forme de tronc de cône allongé (skor chayam cambodgien) ; les tambours à deux peaux frappés à l’aide de bâtons en bois (skor cambodgien, laotien, thaïlandais, geduk malais) ; le tambour sur cadre à une peau (romanea cambodgien).

Enfin, les instruments à percussion de bois existent seulement chez les minorités ethniques des Philippines. Mais les gongs sont très variés dans les pays de l’Asie du Sud-Est, gongs de tailles différentes et généralement avec mamelon central, gongs simples ou par série de trois, de six ou de neuf, suspendus verticalement ou tenus par la main gauche, sans parler des jeux de petits gongs bulbés déjà mentionnés.



• Ensembles instrumentaux

Chaque pays possède plusieurs ensembles instrumentaux différents correspondant à des usages déterminés : musique de divertissement de cour, musique de danses royales, musique pour les « théâtres d’ombres », musique de mariage, de funérailles, de cortège, de divertissement populaire, etc.

On peut se limiter à examiner quatre types principaux d’orchestres de cour : l’orchestre pin peat et l’orchestre mohori (Cambodge), le gamelan (Java) et le gong (Bali) ; les deux premiers n’existent que dans le groupe thai-khmer.– Les ensembles pin peat (cambodgien), pi phat (thaïlandais et birman) et seb nai (laotien) ont, à quelques détails près, la même composition ; leurs instruments sont presque toujours par paires, l’un pour le registre aigu, l’autre pour le grave.

À titre d’exemple, voici la composition de l’orchestre pin peat du Cambodge, d’après les renseignements donnés par Jacques Brunet : deux xylophones (roneat touch [prononcez toueut], xylophone aigu, ou roneat ek, premier xylophone à vingt et une lames ; roneat thung, grave, à dix-sept lames) ; deux jeux de gongs sur cadre circulaire en rotin (kong touch, aigu à dix-sept gongs ; konǵ thom, grave, à seize gongs) ; deux hautbois (sralay touch et sralay thom ; mais, dans la plupart des ensembles, il n’y a qu’un hautbois) ; deux tambours à deux peaux frappés à l’aide de bâtonnets en bois (skor thom) ; un ou deux tambours horizontaux à deux peaux, frappés à main nue (sampho) ; une paire de petites cymbales (chhing) ; quelquefois enfin, un métallophone (roneat dek). Selon les cas et les pays, le nombre d’instruments de chaque catégorie peut être modifié.

Le pin peat (ou le pi phat) sert pour la musique de cour, les cérémonies, l’accompagnement des drames dansés ou des danses royales.

– L’orchestre mahori, également du groupe thai-khmer, comprend de surcroît des instruments à cordes. Voici, à titre d’exemple, l’ensemble mahori du Cambodge : deux xylophones (aigu et grave) ; une cithare à trois cordes (ta khé) ; une vièle à pique à trois cordes (tro khmer) ; deux flûtes droites (khloy touch et khloy thom) ; deux tambours joués par le même musicien (thung et romanea). Dans certains cas, le monocorde sadev et le luth chapey, ainsi que les petites cymbales, peuvent faire partie de cet ensemble qui joue la musique de divertissement. Au Laos, on ajoute souvent le khène, orgue à bouche.

Les deux autres types étudiés ici existent à Java (gamelan) et à Bali (gong). La composition des gamelan et des gong est variable selon les régions et les genres de musique.

– Un gamelan à Java comporte, en général (d’après Jaap Kunst) : des instruments donnant la mélodie principale, des instruments dits « colotomiques », des instruments paraphrasants, enfin des instruments « agogiques ».

Le groupe des saron demung et saron barung (métallophones à six lames) donne la mélodie principale ; dans les grandes compositions, une mélodie plus élaborée est exécutée sur les bonang (jeu de dix gongs disposés en deux rangées sur cadre rectangulaire en bois) ; pour les pièces de musique douce, elle est exécutée par la flûte suling, la vièle rebab ou la voix soutenue par un chœur chantant à l’unisson. La mélodie essentielle est soulignée à distances égales par des coups sur le slentem (métallophone sur résonateurs).

Les instruments dits « colotomiques » marquent la ponctuation. À la fin de chaque partie de la pièce, on frappe le plus grand gong suspendu verticalement, appelé gong ageng ou gong gedé ; ce coup équivaut à un point, et même à un point à la ligne








2. Les échelles théoriques

• Caractères communs





• Caractères particuliers

Échelle « équiheptatonique »
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Échelles « slendro » et « pélog »
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3. Particularités du langage musical

• La conception du « mode »





• La polyphonie





• Le rythme




• La forme des pièces






4. Genres et orchestres
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